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PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Californie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


ROXANNE ST. CLAIRE
Adolescente, Roxanne lit avec délice les romans d’amour qu’elle trouve dans la bibliothèque de sa mère et, très vite, elle commence à en écrire à son tour, sans oser toutefois se lancer directement dans une carrière d’écrivain. Mais le plaisir d’écrire et les encouragements de ses lecteurs la décident à franchir le pas : après quelques années passées à travailler dans les relations publiques et le marketing, Roxanne choisit de se consacrer entièrement à l’écriture.
Un choix qu’elle n’a jamais regretté : ses romans, tous couronnés de succès et récompensés par des prix prestigieux, charment des lectrices de plus en plus nombreuses.


PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.
Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…
   
Ce mois-ci, faites connaissance avec :
   
PAIGE ASHTON : la cadette des enfants nés du troisième mariage de Spencer, aide sa sœur Megan à organiser des événements mondains à la Villa Ashton. Lors d’une de ces soirées — le Bal des Célibataires, l’une des soirées les plus importantes de la Napa Valley —, un quiproquo la projette sur le devant de la scène, au milieu des autres jeunes femmes qui ont accepté de se mettre aux enchères pour servir une bonne cause. Et c’est avec effarement qu’elle découvre qu’un inconnu, Matt Camberlane, a misé sur elle une somme faramineuse…
   
MATT CAMBERLANE : P.-D.G. d’une entreprise informatique, Matt accompagne son meilleur ami, Walker Ashton, au Bal des Célibataires, et tombe immédiatement sous le charme de la cousine de ce dernier, Paige Ashton. Il se promet aussitôt de ne pas repartir sans lui avoir arraché un rendez-vous, quel qu’en soit le prix…


Prologue
D’un pas nonchalant, la jeune femme traversa le spacieux bureau en direction de la porte et Spencer Ashton suivit d’un œil intéressé le balancement aguicheur de ses hanches. C’était la fin de l’entrevue, mais le début de la parade amoureuse…
Son choix était fait. Celle-ci était jeune, impatiente et ambitieuse, bien assez en tout cas pour accéder au titre fantaisie d’assistante administrative ! Un peu d’ambition chez une secrétaire, c’était bien, songea-t-il avec une pointe d’ironie en faisant tourner son fauteuil pour contempler le panorama enveloppé de brume de San Francisco. Ces filles comprenaient ainsi exactement ce qu’elles devaient offrir pour réussir…
De l’ambition, mais pas trop, sinon elles cessaient vite de se contenter de promesses et de vagues augmentations. Spencer savait bien comment cela fonctionnait : leurs exigences devenaient de plus en plus grandes… pour finir par se transformer en ultimatum. A cette pensée, l’image de sa femme s’imposa à son esprit. Lilah Jensen avait été la parfaite secrétaire, à la fois intelligente et sexy. Un souffle d’air frais après toutes ces années de mariage avec cette falote de Caroline Lattimer ! Et maintenant, dix-sept ans et trois enfants plus tard, Lilah était toujours assez maligne pour se taire et détourner la tête quand il le fallait. Elle avait obtenu ce qu’elle voulait en l’épousant et, de son côté, il disposait de toute la liberté dont il avait besoin. Non, vraiment, songea-t-il avec un sourire, c’était une fine mouche, cette Lilah.
En tout cas, la nouvelle secrétaire ferait parfaitement l’affaire. Elle secouait ses longues boucles et s’humectait les lèvres assez souvent pour lui laisser entendre qu’elle serait à ses ordres. Quel âge avait-elle ? Vingt-cinq ans, tout au plus, la moitié de son âge… Spencer poussa un soupir satisfait et bomba le torse. Il était plutôt content de la manière dont ses muscles étiraient sa chemise bien coupée. Oui, il était toujours en pleine possession de ses moyens. Il avait de l’allure, des muscles durs et plus d’argent encore que Dieu lui-même. Un coup frappé à la porte interrompit son bref éclat de rire.
— Qu’est-ce que c’est ? lança-t-il, d’un ton assez bourru pour faire comprendre à l’intrus son déplaisir d’être dérangé sans sa permission.
La porte s’entrouvrit légèrement et la fille qu’il venait juste de recevoir lui jeta un coup d’œil prudent.
— Désolée de vous déranger, monsieur Ashton. Juste une chose, encore.
Il sentit l’irritation le gagner. Dire qu’elle n’avait même pas encore commencé ! Il ravala sa réprimande et lui adressa un sourire bienveillant.
— Vous ne me dérangez pas…
Donna ? Debbie ? Impossible de se rappeler son prénom.
— Je venais d’arriver à l’accueil et euh… j’ai remarqué que votre secrétaire, eh bien, elle avait l’air de ramasser ses affaires et de s’en aller.
La petite garce ! Avant même qu’il lui ait donné une prime de départ assez élevée pour acheter son silence, elle avait donc deviné que la pléthore de femmes qu’il venait de recevoir étaient des remplaçantes potentielles ? Spencer maudit son erreur. Puis, sans dissimuler son admiration, son regard effleura la brunette qui se tenait devant lui.
— Dans ce cas, j’espère que vous pourrez commencer demain ?
— Je peux le faire tout de suite, monsieur Ashton, répondit-elle à mi-voix.
— Parfait.
— Justement…
Elle fit quelques pas à l’intérieur du bureau et lui tendit une mince enveloppe.
— Pendant que j’étais là-bas, un messager a apporté un pli pour vous. Il a dit que c’était personnel et confidentiel, aussi je ne l’ai pas ouvert.
— Merci.
Spencer hocha la tête et saisit l’enveloppe d’un air absent, son attention toujours fixée sur la courbe généreuse de la poitrine qu’elle venait de révéler en ôtant sa veste d’un air rêveur.
— Je vais m’installer au bureau, ajouta-t-elle avec un sourire. Et… je tenais à vous remercier, monsieur Ashton.
Comme elle se détournait pour quitter la pièce en lui offrant de nouveau un coup d’œil sur sa jolie croupe, il l’arrêta.
— Une seconde…
Dorie ? Sacré nom, comment diable s’appelait-elle ?
— Oui, monsieur ?
— Il est possible que vous ayez à travailler tard, ce soir, reprit Spencer avec un regard volontairement innocent. Juste pour apprendre le règlement et les procédures en usage à la Ashton-Lattimer Corporation.
— Cela ne pose aucun problème, monsieur Ashton.
Il laissa tomber la lettre sur la surface immense et nue de son bureau et décrocha son téléphone pour appeler Lilah et lui dire qu’il resterait ce soir dans son appartement en ville. Tout en composant le numéro, son regard se posa sur l’enveloppe. Son nom était tapé à la machine et il n’y avait pas d’adresse de retour. Pendant que le téléphone sonnait, il ouvrit l’enveloppe d’un doigt et poussa un juron car le papier lui entama la main. Il allait falloir l’entraîner… quel que soit son nom… à ouvrir tout ce qui lui arrivait.
— Villa Ashton.
Il reconnut la voix d’Irena, la gouvernante, et ne s’attarda pas en circonlocutions.
— Passez-moi Lilah.
— Bien sûr, monsieur Ashton. Un moment, je vous prie.
En attendant sa femme, il lécha la goutte de sang sur son doigt et tira de l’enveloppe une feuille de papier plié. Lorsqu’il la déplia, une page de journal jaunie tomba sur le bureau. Que diable était-ce là ? De même que l’enveloppe, la lettre était dactylographiée. Un seul paragraphe. Pas de date, pas de signature. Un désagréable frisson d’appréhension s’insinua en lui à la lecture de la première phrase.
   
« La bigamie est illégale. »
   
Spencer avala sa salive et lut la suite, avec, sur la langue, le goût amer de son propre sang.
   
« Ci-joint l’annonce du décès d’une certaine Sally Barnett Ashton. Ce journal semble, hélas, dans l’erreur. Il mentionne en effet qu’au moment de sa mort, Mme Sally Barnett Ashton était divorcée de Spencer Ashton. En fait, Mme Sally Barnett Ashton n’a jamais divorcé. Une enquête minutieuse révèle qu’aucun document de divorce n’a été retrouvé ni à Crawley, Nebraska, ni à San Francisco, Californie. Selon les lois en vigueur dans ces deux Etats, son époux ne pouvait donc se remarier aussi longtemps que Mme Sally Barnett Ashton était vivante. S’il passait outre, une telle union serait considérée comme illégale et ses suites nulles et non avenues. La deuxième Mme Ashton serait-elle intéressée d’apprendre que son union — ainsi que le jugement de divorce qui s’ensuivit — ne sont pas légaux ? »
   
Dans la bouche de Spencer, le sang prit un goût de métal et une colère folle lui enflamma les veines. Il ramassa le journal et considéra l’annonce de décès de la femme qu’il avait été obligé d’épouser trente ans auparavant. Son regard tomba sur la note rédigée à la main dans la marge.
   
« Quel scandale si quelqu’un découvrait cela… »
   
Spencer serra les poings et, en même temps, un nœud se forma dans son ventre. Personne ne ferait chanter Spencer Ashton. Personne ne s’y hasarderait. Il tuerait avant la personne en question.
— Allô, chéri, susurra Lilah à l’autre bout du fil. Désolée de t’avoir fait attendre. Ne me dis pas que tu ne rentres pas ?
Le dégoût, et quelque chose de terriblement proche de la peur, lui étreignirent la poitrine.
— Bien sûr que si, je rentre, jeta-t-il.
Il lança un coup d’œil en direction de la porte fermée et songea à la nouvelle secrétaire. Tant pis, décida-t-il. Il aurait bien assez de temps pour ça plus tard. Mais ce soir, il avait besoin de réfléchir.
— Je partirai d’ici vers 6 heures, ajouta-t-il.
— Merveilleux, chéri. Alors tu n’as pas oublié l’anniversaire de Paige ? La fête aura lieu samedi mais notre bébé a dix ans, aujourd’hui.
— Bien sûr que non, je n’ai pas oublié !
Il raccrocha sans rien ajouter et reprit la lettre. Alors, avec un juron, il déchira le papier en deux et encore en deux jusqu’à ne plus avoir en main qu’une douzaine de petits morceaux. Puis il jeta le tout dans la corbeille.
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— Et la demoiselle est… adjugée ! A ce monsieur à la table 4.
Le commissaire-priseur donna un coup de marteau sur le podium et les quatre cent cinquante invités réunis dans la salle de réception de la Villa Ashton applaudirent avec des acclamations ravies. L’enchère pour un rendez-vous avec cette jeune blonde, également présentée comme la candidate numéro 17, s’était déroulée avec rapidité et dans la fièvre. Elle avait bien un nom — le commissaire-priseur l’avait mentionné — mais l’esprit de Paige Ashton se débrouillait mieux avec les chiffres qu’avec les noms. Alors maintenant que le numéro 17 avait été adjugé, il ne restait plus que trois candidates avant le dessert et le bal. Ensuite, Paige en aurait terminé.
La jeune femme serra son bloc-notes contre elle et, du côté de la scène où elle était postée, arbora un sourire épanoui. On n’était plus très loin du chiffre magique de 20 000 dollars. Dieu que ces demoiselles étaient courageuses de venir parader sur la scène, et encore plus d’accepter un rendez-vous avec celui qui remporterait l’enchère ! De fait, c’était pour la bonne cause, et comme chaque année, les sommes recueillies iraient à une œuvre de bienfaisance. En attendant, songea Paige avec satisfaction, c’était un événement mondain de première importance, et personne à Napa n’aurait manqué le spectacle de ces jeunes filles de bonne famille mises aux enchères ! C’était d’ailleurs pour cela qu’elle avait mis tant de soin à le préparer. Elle en avait coordonné les moindres détails sur le thème de la chanson « Take a walk on the wild side », jusques et y compris les chemins de tables inspirés de la forêt tropicale. Un vrai soulagement, après avoir réussi le tour de force de rester impartiale au sein de sa famille au cours des derniers mois.
L’organisation de l’événement de ce soir la rendait quand même un peu nerveuse. C’était en effet son premier acte personnel depuis qu’elle était revenue au Vignoble Ashton pour aider sa sœur Megan à assumer ses fonctions au sein de la propriété connue dans le monde entier. Comme sa sœur aurait été fière d’elle ce soir ! songea-t-elle. Mais elle n’avait pas pu venir, aux prises qu’elle était avec les nausées dues à la grossesse. Qu’à cela ne tienne ! Paige lui raconterait tout dans les moindres détails dès le lendemain. Ça leur permettrait en plus de parler d’autre chose que du sujet qui occupait toutes leurs conversations depuis cette horrible nuit où leur père avait été assassiné…
— Tiffany Valencia est partie.
En entendant ces mots murmurés par l’une des assistantes de la vente, Paige sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.
— Partie ? Le numéro 18 est parti ?
Il ne fallut pas longtemps à son esprit rapide comme l’éclair pour résoudre le problème.
— Envoyez le 19.
La jeune assistante secoua la tête.
— Impossible. Elle vient de sortir fumer une cigarette avec Ashley Bleeker.
— Bleeker ? Cela signifie que les numéros 18, 19 et 20 sont absentes ?
— Il va falloir faire une pause.
— Pas question, trancha Paige.
Cela risquait de mettre à mal le déroulement de la soirée et pire, la vente aux enchères, car seul compterait au final le montant de la somme recueillie.
— Où diable est le 18, euh… Tiffany ?
— Je crois qu’elle a rencontré un type et s’est éclipsée avec lui, dit l’assistante d’un ton d’excuse.
Paige leva les yeux au ciel.
— Mais il était censé payer pour ce privilège !
L’autre haussa les épaules et regarda vers la scène d’où le commissaire-priseur les observait du coin de l’œil.
— Mieux vaudrait en parler à George. Il est nul pour faire des annonces. Il aura besoin de quelqu’un d’autre pour terminer la vente.
Paige ne perdit pas son temps à réfléchir.
— Que l’orchestre reste en place. Nous en avons presque terminé avec la partie enchères. Laissez-moi dire un mot à George et voir s’il peut faire un peu durer les choses jusqu’à ce que nous retrouvions Tiffany.
Elle tendit son bloc à l’assistante et prit une profonde inspiration, les paumes soudain bien trop moites pour risquer de les essuyer sur la soie de sa jupe. Comment faisaient donc ces filles ? se demanda-t-elle. A la seule idée de monter sur la scène pour échanger quelques paroles avec le commissaire-priseur, son propre cœur battait la chamade.
La salle s’apaisa un peu au moment où elle entrait dans la lumière des projecteurs qui baignait la scène. Dans le fond, quelqu’un siffla, et l’ambiguïté de la situation lui apparut tout à coup. Ils devaient la prendre pour la candidate suivante ! Paige adressa à la foule un sourire d’excuse et secoua la tête, mais les lumières l’aveuglaient. Juste devant elle, elle put seulement distinguer quelques visages. L’un d’eux était celui de son cousin Walker, l’air à la fois surpris et amusé.
— Eh bien, mais c’est la sensation de la soirée ! s’exclama-t-il.
La voix tonnante du commissaire-priseur calma soudain l’assistance.
— Paige Ashton est la candidate numéro 18 !
Le visage de Paige se décolora et les battements de son cœur s’accélérèrent.
— Non, non, il y a erreur…
Mais elle avait protesté d’une voix trop basse pour surmonter le chahut. Paige avait bien fait son travail et veillé à ce que le vin des Ashton coule à flots. La pièce était désormais emplie d’hommes bien éméchés qui, à cette minute, auraient applaudi n’importe quel jupon.
— Je n’ai aucune fiche sur Paige, annonça le commissaire-priseur de sa voix de stentor, mais je suis le premier à savoir que c’est un délice de travailler avec elle. Elle a… quel âge, Paige ?
— Vingt-deux ans !
Paige reconnut la voix de Walker et un nouveau coup d’œil dans sa direction lui permit de remarquer son sourire malicieux. Il se pencha pour dire quelques mots à un autre homme sans voir le regard furibond de Paige dirigé vers leur table.
— Combien offrez-vous pour cette beauté de vingt-deux ans au visage d’ange et au nom de famille renommé ?
La mort. La mort serait mille fois préférable aux lumières qui lui embrasaient les joues.
— Cinq cents !
Oh, seigneur ! Ils enchérissaient ! Paige leva une main pour les arrêter, mais le commissaire s’en empara et la fit tourner sur elle-même comme dans une figure de danse de Fred Astaire.
— Cinq cents seulement ? Regardez donc cette superbe jeune femme. Svelte, douce, un chic fou !
— Six-cinquante !
— J’entends six-cinquante pour la blonde aux cheveux de miel. Est-ce que j’entends six soixante-quinze, six soixante-quinze…
Paige sentit ses jambes faiblir et pria le ciel de mettre fin à cette mascarade.
— C’est une erreur, George, souffla-t-elle au commissaire-priseur, d’une voix basse et rauque. Je n’ai aucun numéro…
— Sept cents !
— Voilà qui me plaît davantage, cria George dans le micro. J’entends sept cents, est-ce que j’entends soixante-quinze ?
Quelqu’un hurla un chiffre plus élevé. Le commissaire-priseur haussa le ton, défiant la foule de faire grimper l’enchère.
— Quatre-vingt-quinze !
— Neuf cents !
Paige sentit ses jambes l’abandonner. Pourtant, George la fit de nouveau virevolter, et, tout en tournant sur elle-même, elle aperçut Walker, en grande conversation avec son voisin dont elle n’eut pas le temps d’apercevoir les traits.
— Neuf cent cinquante !
Le cri venait du fond de la salle. La foule se tut un instant, sans doute parce que la somme approchait des mille dollars qui, en général, mettait un terme aux enchères. Paige entendit alors son cousin partir dans un grand rire, et quand elle regarda dans sa direction, elle fut saisie de stupeur. Cette fois, plus rien ne l’empêchait de distinguer l’homme assis à côté de Walker.
— Mille dollars !
Le cri venait du fond de la salle, mais Paige avait le regard rivé sur les yeux gris. Des yeux de loup qui la dévoraient. Tant que dura leur échange, elle se sentit parcourue par un délicieux frisson.
— Mille cinq cents dollars !
L’offre fut lancée du côté gauche au fond de la salle pleine à craquer, immédiatement suivie d’une autre. Mais Paige n’entendait plus rien. C’était comme si les lumières s’étaient évanouies, et les enchères envolées, tant elle ne parvenait pas à arracher son regard du bel inconnu qui la contemplait aussi. Qui était-il ? Qui était l’invité de Walker à ce gala de bienfaisance ? Un sourire provocant retroussa les lèvres de l’homme. En tout cas, quelle que soit son identité, il était beau à tomber par terre, se dit-elle.
— Deux mille !
Le sang battait tellement dans ses oreilles que Paige entendit à peine la folle enchère hurlée depuis le fond à droite. L’adjudicateur poussa un cri de joie et fit encore monter les enchères. Une rigole de sueur se fraya un chemin entre les omoplates de Paige et elle essaya de déglutir, toujours incapable de détacher son regard de celui, quasi hypnotique, de l’homme assis au côté de Walker. Puis il lui fit un clin d’œil. Ce fut si subtil, si furtif, que personne d’autre n’aurait pu capter le secret message. Sauf Paige dont le corps fut secoué d’un involontaire frisson.
— Dix mille dollars !
Le commissaire-priseur se figea et regarda vers la table juste devant eux.
— Ai-je bien entendu… ?
Impossible. Il n’avait pas pu dire cela. Grand et impressionnant, le loup aux yeux gris se leva. Eclairé par-derrière par les projecteurs, l’air d’un monarque faisant une proclamation, son demi-sourire s’élargit en un rictus carnassier de prédateur.
— Dix mille dollars pour Paige Ashton.
Une longue minute, la salle resta muette, puis le marteau s’abattit avec un tel fracas que le podium vibra.
— Félicitations, monsieur. Vous venez de vous offrir une soirée extrêmement coûteuse.
Le regard de l’homme tenait toujours celui de Paige.
— Elle en vaut chaque centime, dit-il.
*  *  *
— Pourquoi diable avais-tu besoin de faire ça ?
La question de Walker Ashton amena un petit sourire sur les lèvres de Matt Camberlane.
— Je ne supportais plus de la voir souffrir, déclara-t-il, tandis que son regard parcourait la scène pour tenter de l’apercevoir encore.
Il avait dit la vérité mais, il le savait, sa vieille manie de la compétition venait une fois de plus de s’emparer de lui. Il n’était pas question que cette adorable jeune femme sorte avec aucun des requins qui hantaient cette salle. Tout au moins aucun des autres requins de la salle.
Walker incendia Matt d’un regard menaçant.
— Paige est ma cousine. Elle ne devait pas faire partie des enchères. Je te l’ai déjà dit, c’est elle qui organise le gala.
— Raison précise pour laquelle j’ai voulu venir à son secours.
— Elle n’a pas besoin de ton genre de secours !
Matt essaya bien de jeter un regard innocent vers son ami, tout en sachant pertinemment que cela ne marcherait pas avec lui.
— Tu sais très bien que je me suis juré de me tenir à l’écart du sexe opposé, dit-il. Toi, tu as peut-être trouvé le saint Graal de l’amour avec Tamra, mais je ne suis pas fait, moi, pour boire à la coupe du bonheur éternel.
Et, pour souligner son discours, il vida un verre de pinot noir du Vignoble Ashton. Comme il renversait la tête en arrière, il aperçut un éclair de soie jaune bouton d’or qui disparaissait derrière le rideau de la scène provisoire. Elle allait sans doute s’éclipser s’il n’allait pas réclamer son dû. Il entendit Walker éclater d’un rire sarcastique.
— L’amour ? Tu ne la contemplais pas avec les yeux de l’amour, Matt, mon garçon. C’était de la concupiscence et, je te le répète, elle est ma cousine. Nous avons été élevés ensemble, et Paige est comme une petite sœur pour moi. En outre, ajouta-t-il d’une voix plus sombre, elle a vécu un véritable enfer, depuis deux mois.
— Du calme, Walker. Je ne m’intéresse pas à elle. J’accomplis tout bonnement un acte de charité. Une bonne action, en somme !
Pourtant, il avait bien vu la lueur d’intelligence dans les beaux yeux en amande et il n’avait pas pu s’empêcher de remarquer certaines courbes alléchantes de son corps svelte. En réalité, il était plus qu’intéressé.
— Elle était vraiment très mal à l’aise, insista Walker.
Matt s’écarta de la table, bien décidé à s’emparer de son dû.
— C’est pour la bonne cause, tu t’en souviens ?
Walker n’eut pas le temps de répondre. Le commissaire-priseur appela le numéro 19 et une rousse maigrichonne se glissa dans la lumière des projecteurs. Matt se précipita entre les tables et se fraya un chemin derrière le rideau de velours. Il resta là un instant, cherchant dans l’ombre la femme qui avait fait des dégâts dans sa tête… et ailleurs également.
— J’ignore qui vous êtes, monsieur, mais je crois que je vous dois dix mille dollars.
Matt se retourna. Paige était derrière lui. Elle lui arrivait à peine au menton, malgré les escarpins à talons aiguilles qu’il avait remarqués lorsqu’elle était sur la scène. La jeune femme se tenait devant lui, l’air méfiante, mais ses grands yeux verts comme la mer lui conféraient un soupçon de vulnérabilité. Comme une armure, elle serrait un bloc-notes contre sa poitrine.
— Vous ignorez peut-être comment tout cela fonctionne, mais c’est moi qui vous dois dix mille dollars, dit Matt en laissant errer ses yeux sur la peau de porcelaine et se fixer sur les lèvres entrouvertes, légèrement brillantes. Tout ce que je vous demande, c’est le plaisir de votre compagnie pour une soirée.
Elle secoua la tête.
— Non, vous faites erreur. Une énorme erreur. Je ne suis pas… je ne suis pas une des candidates.
Une sensation de déception comprima la poitrine de Matt.
— Ah non ?
— Je veux dire… que je suis, en réalité…
Paige se mit à bégayer puis un grand sourire fendit son visage et elle lui tendit la main.
— Je m’appelle Paige Ashton. La coordinatrice-associée de la soirée.
Matt saisit la main qu’elle lui offrait et la retint une seconde de plus qu’il ne l’aurait fait avec un associé d’affaires.
— Matt Camberlane. C’est moi qui ai fait la plus haute enchère.
— Matt Camberlane ? Le type des ordinateurs ?
Il se mit à rire.
— Je pense qu’on m’a donné des noms bien pires. Oui, je suis bien le type des ordinateurs et, désormais, votre prochain rendez-vous, mademoiselle Ashton. Où aimeriez-vous aller dîner ?
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